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grandes puissances devraient abandonner leurs 
colonies à l'Europe entière.« Cet abandon,disait- 
il, aurait grande valeur aux yeux des Suisses, des 
Italiens, des Grecs, des Bavarois, des Prussiens, 
des Autrichiens et des Roumains 1. » Avec M. Clé- 
menceau, la plupart des chefs du parti radical, 
M. de Lanessan, M. Camille Pelletan, attaquaient 
âprement la politique de Jules Ferry; ils accep­
taient, dans cette lutte, le concours des droites 
monarchistes, férues d’opposition quand même, 
parmi lesquelles faisait scandale Mgr Freppel, 
appuyant de son éloquence la reprise de l’expan­
sion coloniale 2. Plus encore que « la négation des 
principes de 89 », qu’ils voulaient voir dans toute 
politique coloniale, les radicaux français déplo­
raient, dans l’aifaire de Tunisie, une entreprise de 
nature à blesser le patriotisme italien ; très désin­
téressés quand il s’agissait de la France, ils deve­
naient au contraire très ambitieux dès qu’il s’agis­
sait de l’Italie. Une sorte de philosophe hum ani­
taire, très écouté alors dans les congrès de la paix 
et dans les loges maçonniques, Fauvety, consentait 
à ce que la France réprimât les ravages des Krou- 
mirs, à la condition qu’elle faciliterait en suite l’é­
tablissement d’une colonie italienne en Tunisie 3.

Sans souci de ces extravagances, Jules Ferry 
continuait son œuvre, plus préoccupé des réalités 
pratiques que de la vaine fumée des doctrines
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